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Champions

Chapitre 1 - James
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— J'ai tué un homme.

La voix de Charlotte n'est guère plus qu'un murmure, mais ses paroles ricochent dans ma tête.

Par réflexe, ma chaise raclant le sol coûteux en reculant, je me lève, la dévisageant, sidéré.

Les yeux de Richard me suivent, solennels, ne laissant rien transparaître de ses pensées. D'une voix impassible, il dit : — Continue.

Elle ne me regarde pas, ni lui. Ses yeux sont grands ouverts, perdus dans le vague, voyant peut-être d'autres temps, d'autres lieux. Et sa peau a une pâleur qui dépasse sa blancheur habituelle.

— J'avais quatorze ans. C'était au foyer. Il y avait un homme... — Ses mots trébuchent, et elle déglutit difficilement, s'humectant les lèvres. Richard saisit une carafe et lui verse de l'eau. — Quand les filles vieillissaient, et parfois les garçons... ils les emmenaient...

Richard fait glisser un verre d'eau sur son bureau jusqu'à elle, et elle l'avale d'une traite, s'étouffant entre deux gorgées.

— Il m'a fait sortir, a essayé de me faire monter dans sa voiture. Il me disait qu'on m'emmenait à une fête où... Il prenait plaisir à me raconter ce qu'ils allaient me faire. Il avait un couteau, il le tenait sous ma gorge pour me forcer à monter dans la voiture. Il a dit que quand on arriverait à la fête, ils allaient tous me prendre à tour de rôle, et que si je n'obéissais pas, il allait... me baiser avec le couteau, et qu'il y prendrait plaisir...

Avec son regard lointain, à un certain niveau, elle ne se contente pas de raconter les événements, elle les revit...

— ... Mais je me suis débattue et je lui ai arraché le couteau. Je l'ai poignardé, et j'ai couru. J'avais tellement peur. Je ne savais pas quoi faire. J'ai juste couru, sans m'arrêter. Quand ils m'ont rattrapée, quelques jours plus tard, ils ont dit qu'il était mort.

Jade...

... Jade... Comment as-tu pu ne pas me le dire ?

Richard lève les yeux vers moi, le visage et la voix neutres. — Et après ça ?

Et quand elle parle, bien qu'elle réponde à sa question, elle est toujours ailleurs, prisonnière de ses souvenirs.

— Ils m'ont gardée à l'isolement pendant un certain temps ; pas dans le dortoir avec les autres filles. Je ne sais pas combien de temps ça a duré. Il faisait tout le temps noir...

— Ils vous ont mise à l'isolement, dans le noir ?

Elle hoche la tête, et maintenant les mots se bousculent, l'entraînant dans leur flot. — Oui. Il y avait des caves dans le foyer. Ils les utilisaient comme salles de punition. Plus tard, ils ont dit qu'on m'envoyait ailleurs. Ils n'ont pas dit où, mais c'était la ferme, là où se trouve ma famille d'accueil maintenant.

— Et vous avez été bien traitée là-bas ?

— Oui, ce sont des gens bien. J'étais en sécurité. Et il y avait des animaux : des chiens, des chevaux, des poules. Je pouvais faire ce que je voulais : monter à cheval, me promener. Et l'école était super. Je ne m'entendais pas bien avec la famille, par contre. Je crois qu'ils me trouvaient un peu difficile à gérer. J'étais assez sauvage à l'époque...

M'a-t-elle menti depuis le début ?

Sur tout ?

Puis-je croire quoi que ce soit de ce qu'elle a dit ?

— Charlotte, vous m'avez dit que vous aviez été mariée... — Richard se penche en arrière en fronçant les sourcils. — ...un mariage non consommé... Était-ce la vérité ?

S'il te plaît, dis-moi qu'une partie de ce que tu as dit était vrai...

Ses yeux, grands et verts, se tournent vers moi, et elle hoche la tête. — Oui, tout était vrai. Je ne t'ai jamais menti sur quoi que ce soit. Il y avait juste des choses que... je ne pouvais pas...

Sa voix s'éteint, et elle me regarde d'un air désemparé. D'habitude, ces yeux me captivent, m'hypnotisent, mais maintenant...

Mes pensées, décousues, s'effilochent, je ne sais plus quoi penser...

Mes Yeux-Verts... Ma Jade...

Menteuse...

Impostrice...

... Meurtrière ?

Richard parle avec précaution, comme s'il marchait sur des œufs. — Et pendant tout ce temps, personne ne t'a interrogée sur la mort de cet homme ?

— Non, murmure-t-elle. Et je n'ai jamais osé demander.

Stylo à la main, il demande : — Comment s'appelait-il ?

— On le connaissait seulement comme le superviseur Jenkins.

Richard prend des notes sur un calepin. — Et tout ça s'est passé quand ?

Ses doigts et ses lèvres bougent en même temps. — Euh... il y a environ neuf ans.

— Et tu n'en as parlé à personne depuis ?

Elle secoue la tête.

... Mais tu le lui as dit...

Pas à moi...

— Charlotte, pourquoi pas ? Je ne veux pas paraître dur, mais les mots sortent de ma bouche comme du poison. Tu ne pensais pas pouvoir me le dire ? Tu ne me faisais pas assez confiance ? Ni à Michael ?

Ses yeux s'embuent de larmes... — Oh, mais si, je te fais confiance. Vraiment. À tous les deux... Mais...

Elle tourne la tête, la détresse se lisant sur son visage. D'habitude, j'aurais voulu la prendre dans mes bras, la serrer contre moi, lui dire qu'elle était en sécurité... Mais maintenant...

— ... Mais... J'ai essayé, mais les mots ne voulaient pas sortir. Et c'était comme enfoui dans ma tête. Je n'y pensais jamais si je le pouvais... Puis elle se tourne vers Haswell. — ... Pas avant de voir cette maquette de la Ville, et ce qui se passait dans mon ancien quartier... là, tout a commencé à me revenir...

Charlotte se redresse, fait face à Haswell. Le menton relevé, le regardant droit dans les yeux, — Alors, que se passe-t-il maintenant ? Suis-je finalement devenue trop dérangeante ? Vous voulez que je prenne mes affaires et que je parte ?

Haswell la considère, le visage impassible, les doigts joints en pyramide. — Non. Je veux que tu appelles Michael et que tu partes avec lui. J'ai besoin de parler avec James ici, et de passer quelques coups de fil.

Elle acquiesce : passive, obéissante.

Il se tourne vers moi. — Vous étiez à la maison de la plage ?

— Oui.

— Demandez à Michael de la ramener là-bas. Je veux pouvoir dire que je sais où elle est.

Haswell prend les choses en main...

... et Charlotte le laisse faire...

Le téléphone à la main, je m'éloigne d'elle et compose le numéro de Michael, la main en porte-voix.

— Bonjour, vous êtes bien sur la messagerie de Michael Summerford. Je ne suis pas disponible pour le moment, mais si vous laissez votre nom, votre numéro et un message...

Putain !

J'essaie plutôt le numéro de son centre de sport.

— Bonjour. Life and Fitness. Poste de M. Summerford. En quoi puis-je vous aider ?

— Dites à M. Summerford que j'ai besoin de lui parler, s'il vous plaît. C'est James.

— Je suis désolée, il est en réunion en ce moment. Est-ce que je peux lui transmettre un mess... ?

— Non, il faut que je lui parle. C'est urgent.

— Je suis navrée, il a laissé comme consigne de ne pas être dérangé...

— J'en ai rien à foutre ! C'est extrêmement urgent. Dites-lui que je dois lui parler tout de suite !

La voix marmonne. En arrière-plan, j'entends le bruit d'un combiné qu'on pose, et : « Sale con... »

Trente secondes plus tard, on décroche à nouveau. — James ? Michael a l'air surpris. Qu'est-ce qui est si important pour... ?

***
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Chapitre 2 - Michael
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— Alors, vous voyez Angelina, votre ligne de créateur correspondrait parfaitement à la démographie de ma clientèle... des hommes et des femmes CSP+ avec un fort pouvoir d'achat...

La représentante commerciale me regarde, son expression neutre. — On pourrait bien sûr en dire autant des trois grandes enseignes qui font également des propositions pour avoir notre marque dans leurs vitrines...

Mon téléphone s'allume. J'y jette un bref coup d'œil : James. Ça attendra.

Cette réunion est trop importante pour être interrompue. La collection de marques prestigieuses d'Angelina a un énorme potentiel d'attraction pour mon centre de loisirs, ce qui m'aiderait à positionner mon entreprise sur un segment plus haut de gamme avec le type de clientèle que je peux attirer, et avec une marge confortable sur le prix.

Première règle des affaires : faciliter le passage à l'acte d'achat...

... Deuxième règle : leur en donner envie...

J'appuie sur la réponse automatique et je retourne le téléphone, écran vers le bas.

Environ une minute plus tard, on frappe à la porte.

— Sandy, j'avais pourtant bien précisé que je ne voulais pas être dérangé. Elle est rouge, l'air contrarié, mais je ne suis pas d'humeur...

— Désolée, patron, mais c'est votre ami au téléphone, James. Il insiste pour vous parler tout de suite, et il a été très grossier avec moi quand je lui ai dit que vous étiez occupé.

Foutu James...

... Apprendra-t-il un jour à avoir un putain de tact ?

Je redouble de charme. — Veuillez m'excuser, Angelina. Je reviens tout de suite. Sandy vous resservira un café pendant que vous attendez.

De retour dans mon bureau, je décroche le téléphone, sans prendre la peine de cacher ma rancune : — James ? Qu'est-ce qui est si import... ?

— Michael, la ferme et écoute. Tout s'est su. Le passé de Charlotte. Elle a tué un homme, il y a neuf ans...

?

Quoi ?

... J'ai dû mal entendre...

— Désolé, James. Je crois que j'ai mal entendu. Répète ?

— Tu n'as pas mal entendu. Elle a tué un homme.

Mes pensées se figent.

Charlotte ?

Une tueuse... ?

... Jamais...

— Quoi ? D'où tu sors ça ? Qui a dit... ?

— C'est elle. Elle vient de tout avouer à Haswell. Elle pourrait être accusée de meurtre. Je ne peux pas te donner les détails ici, au téléphone. J'ai besoin de toi ici, tout de suite. Au bureau de Haswell.

— J'arrive.

Raccrochant brutalement le combiné d'une main, je saisis les clés de ma voiture de l'autre. Alors que je sors de mon bureau en trombe : — Sandy, vous prenez la relève. Présentez mes excuses à Angelina. Je dois y aller...

La tête de Sandy pivote pour suivre ma course folle vers la sortie. — Patron... qu'est-ce que... ?

Mais je suis déjà parti.

En quittant le parking dans un crissement de pneus, je double deux voitures, puis une autre par la droite, en priant pour qu'aucun gyrophare bleu n'apparaisse dans mes rétroviseurs.

... Accusée de meurtre... ?

Accusée de meurtre...

?

?

Qui te faisait du mal, ma Belle ?

... Il y a neuf ans...

Elle n'était qu'une gamine...

Bien sûr, ce foyer pour enfants de l'enfer où elle a grandi est presque certainement à l'origine de tout ça...

Pourquoi tu ne pouvais pas nous le dire, ma Belle... ?

... Parce que tu nous connaissais à peine...

... On était juste deux mecs qui te baisaient...

Mais je suis tombé amoureux de toi...

... et lui aussi...

Pourquoi tu ne lui as pas dit ?

Dans un crissement de pneus, j'arrive devant les bureaux de Haswell, je gare la voiture à l'arrache devant l'entrée  puis je monte les marches du hall quatre à quatre.

La réceptionniste sort à ma rencontre, l'air scandalisé. — Vous ne pouvez pas vous garer là, monsieur.

En pleine course, je lui lance les clés. — Dites à Ross de la déplacer.

Alors que les portes de l'ascenseur se referment derrière moi, je la vois tapoter sur une console... — Sécurité...

Il aurait pu penser à les prévenir que j'arrivais...

... il a sans doute d'autres chats à fouetter...

Les portes de l'ascenseur s'ouvrent à nouveau, et la réceptionniste me reconnaît, m'indiquant le bureau d'un signe de tête. À travers la vitre intérieure, je les vois tous les trois : James qui fait les cent pas dans la pièce, Haswell à son bureau, et Charlotte, le visage blême, les bras enroulés autour d'elle, qui se balance sur sa chaise. Je toque à la porte, mais sans attendre de réponse, je fais irruption.

Charlotte se lève. Face à moi, elle est le visage blafard, les yeux rouges...

... Désespérée...

Je la prends dans mes bras, la serre fort contre moi. — Ça va aller. Ça va aller. Tout va bien se passer, je murmure. Et là-dessus, elle éclate en sanglots ; de grands sanglots haletants et profonds qui, son visage pressé contre ma poitrine, me parcourent de tremblements tandis que je la berce d'un côté, puis de l'autre.

Haswell observe la scène sans rien dire, mais pendant tout ce temps, il tape sur son clavier, regardant l'écran, puis tour à tour nous trois.

James est presque aussi pâle qu'elle...

Je n'arrive pas à le déchiffrer...

La peur... ?

... Pour elle ?

La colère... ?

La compassion... ?

La frustration... ?

— Fais-la sortir d'ici, dit-il. Emmène-la à la maison de la plage. Je te recontacterai plus tard.

Prenant la main de Charlotte dans la mienne, je la conduis vers la porte. Hébétée et silencieuse, elle me suit.

Alors que nous partons, derrière nous, James parle. Il n'y a aucune sympathie dans sa voix. — Charlotte, ne t'enfuis pas.

Elle se retourne, ravalant ses larmes. — Je ne le ferai pas. Quoi qu'il arrive maintenant, je veux juste que ça arrive. Je veux récupérer ma vie.

***
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Lorsque je sors de l'ascenseur pour entrer dans le hall, Charlotte qui renifle blottie sous mon bras, Ross vient à ma rencontre...

... Bien sûr, il était là l'autre soir, quand nous avons appris pour Blessingmoors...

Qu'est-ce qu'ils lui racontent exactement... ?

D'une voix basse : — J'ai déplacé votre voiture au parking souterrain arrière ; c'est plus discret pour vous. Il fait un signe de tête en direction de Charlotte en pleurs. — Venez, je vais vous montrer où elle est.

Je l'installe sur le siège passager, puis je contourne la voiture pour me mettre côté conducteur. Ross dit : — Je vous ai tous entendus parler de Blessingmoors l'autre soir. Il me touche le bras. — Essayez de ne pas vous inquiéter. D'après ce que Francis m'a dit, je pense que M. Haswell a décidé de l'aider, et elle n'aura pas d'allié plus puissant que lui...

Essayant de parler assez bas pour que Charlotte ne m'entende pas : — Si elle est accusée de meurtre, je ne pense pas qu'il puisse l'aider avec ça, si ?

Ross hausse les épaules. — On connaît tous les histoires sur Blessingmoors. Je parie à coup sûr que c'était de la légitime défense...

***
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Chapitre 3 - Richard
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James fait les cent pas dans la pièce, le visage fermé.

Mais qu'est-ce qu'il a ?

Pas même un mot de sympathie ?

Lui tenir la main ?

Si son histoire est vraie, elle a vécu un enfer.

Même après la plus brève des recherches, il est clair que son histoire tient la route. Un rapide survol des archives de la presse fait remonter des articles sur une course-poursuite, il y a environ neuf ans ; un homme pourchassant une adolescente à travers la ville, au milieu de la circulation ; une rousse...

L'homme mort à la fin de tout ça...

... Et elle vit dans la terreur depuis neuf ans ?

Tu es une dure à cuire, Charlotte...

Tu t'apitoies sur ton sort, James ?

C'est maintenant qu'on va voir de quel bois tu te chauffes...

***
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Chapitre 4 - James
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À peine sont-ils partis que Haswell se tourne vers moi me désignant de son long doigt un siège près de son bureau.

— Asseyez-vous, James, s'il vous plaît.

Ça y est...

Il me fixe pendant quelques secondes, tapotant le dessus du bureau de ses ongles, puis il crie :

— Francis...

La porte s'ouvre immédiatement.

— Francis, vous avez entendu tout ça ?

— Oui, monsieur Haswell... Euh... J'espère que j'ai bien fait, mais j'ai prévenu Ross.

— Oui, c'est exactement ce qu'il fallait faire. Je veux qu'il reste à proximité. Pourriez-vous commander à manger pour deux, s'il vous plaît ? Je pense que la nuit va être longue. Et appelez Will Stanton. Dites-lui que c'est urgent. Idéalement, j'aimerais qu'il passe, si c'est possible. Je pense qu'un face-à-face serait ce qu'il y a de mieux.

— Oui, monsieur Haswell.

Il se tourne de nouveau vers moi.

— De toute évidence, James, vous ne saviez rien de tout ça ?

— Non, rien du tout.

— Que savez-vous de cette jeune fille ? De son passé ? Pas grand-chose, d'après ce que j'ai vu jusqu'à présent.

Qu'est-ce que je réponds... ?

Sois honnête...

... Quelle autre option y a-t-il... ?

— Presque rien. Vous en avez appris plus sur elle ces derniers jours que moi en plus d'un an.

— Et Michael ?

— Je suis presque sûr qu'il n'en avait aucune idée non plus, du moins à ce sujet. Cela dit, il a réalisé très tôt qu'il y avait quelque chose dans son passé. J'aurais dû l'écouter.

À ces mots, Haswell prend un air songeur.

— Donc... Michael est fiancé avec elle. Je remarque aussi que vous portez tous les deux des bagues assorties à la sienne...

... Avoue tout...

— Richard... quand vous m'avez proposé d'utiliser la maison de la plage pour l'été, c'était une aubaine pour moi. Michael et moi... nous n'avions jamais passé qu'un jour, ou quelques jours, à la fois avec elle. Nous voulions tous les deux avoir la chance d'apprendre à la connaître, d'en découvrir plus sur elle... De savoir si notre... arrangement pouvait fonctionner.

Il penche la tête.

— Vraiment ?

Il pince les lèvres, fixant le vide pendant quelques secondes, puis se lève, fait quelques pas, et s'arrête face à la fenêtre qui domine la Ville.

— James, voici ma position. Vous m'avez présenté une jeune femme, vous m'avez encouragé à l'intégrer dans mon entreprise, en ne sachant que peu ou rien sur elle. Maintenant, nous apprenons que sa présence ici pourrait entraîner un scandale et Dieu sait quoi d'autre avec...
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